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HONORE MERCIER
Le Candidat Libéral du Cojjité de\ St. Hyacinthe

V

SON PASSE ET SON PRESENT.

LE PASSE ET LE PRESENT DE
M. MERCIER.

Le comté de 8t. Hyacinthe est appelé à
faire lo choix d'un cîuididatet les électeurs

ont intérêt à bien connaître les principes et

la carrière publique de ceux qui briguent
leurs suffrages.

Nous possédions un député,M. Delorme.
dont les antécédents étaient connus. A
fdirr tVintriguiH. M. Mercier lui a été subs-

titué coninie candidat, parce que certains

chois suppomiunt qu'il capterait mieux la

confiance du peuple. Aujourd'hui ce mon-
sieur se présente pour solliciter les votes

;

iiKiis, avant de les lui donner, il est néces-

saire do se Jil"ii renseigner sur sa personne
et SCS doctrines et d'examiner sérlensi-nifut

si sa conduite passée peut être une gnrtni-

t!'' pour sa conduite future et s'il est réellr-

innit digne de notre estime et de notre
euntiance.

Il est de l'intérêt de tous que le parle-

ment ne renferme que des hommes à rou-

" •N''»hs sinrèrrs, à principes soh'drs et bonn.

dévoués et d'une wtégrifé jwUtùjnc îrréprn-

• hnhlr. C'est le meilleur moyen pour le

peuple d'être bien trouverné. M. Tellier
n'a rien, dans sa vie passé, qu'on puisse
lui reprocher. Kn-est il de même de M.
Mercier ? C'est co qu'il est important
ilexainincr,

J^ans cet examen, nous entendons faire
pou de réflexions. Les citations seront
plus nombreuses que nos remarques, mais
les faits et les appréciations parleront par

eux-mêmes et les éb^cteurs seront hs juge»

iinjxirttdu.r de ce que nous allons metlrt-

sous leurs yeux.

I.

Ol'IXrONS !)K M. MKllCIHIÎ Sl'l!

LK8 LlliEUAIIX DE ST. Il VA
CINTPIE ET LEURS JOUJîNAUX.

M. 3Iercier n'a pas toujours été Uhéntl .

c'est connu ; mais rien r.? dit qu'il ne re-

viendra pas conservateur. C<!St un hom-
me ;\ idées mobiles conrme le vrit et sa-

nature a beaucoup de ressemblance ave<'

les girouettes. Lorsqu'il est arrivé à St.

Hyacinthe, il y a 1 (i ans, M. Mercier l'ut

très heureux de s'engager comme rédac-

teur du " Criarrier <h Sf. Ilgaelnthi' et de

combattre pour le pnrti conservateur. Tî

y trouvait sou compte et on le crut sincère.

Pendant le temps qu'il fut rédacteui", de

juillet 18(i2 à 18G-I-, il existait une autru

Gazette, appelée le Journal de St. Hya-
cinthe, et rédigée par M. R. E. Fontaine,

pour le compte du rougisme. A cette mê-
me époque était im})rimé à Montréal, le

journal le Pnj/x, rédigé par M. L. A. Doh-

sauUes. ^l. Mercier que le conservatisme

rongeait des pieds à la tête se trouva donc

à lutter contre MM.Dessaulloset Fontaine,

et contre la grande majorité de la ville de

St. Hyacinthe.

Ou sera peut-être curieux do cormaitre

les opinions de M. 3Iercier sur le Pij/s et

le Journal et sur les Uhéraux dont il solli-

cite aujourd'hui les suffrages. C'est d«*

I !
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IMiistoiri! et ce <\uv, iiods allons diri' ost i-ou-

f'itnni ù ht rtilté.

Le lid Septonibro 1S(I2, -M. Moixicr

t'crivait :

" Le .loiinnil di: Si. Hi/acinlhe tient i\ 'iiirf

»|ucm; au I'ci/k ; ces deux t'euilleH se suivent

li'asRc'/. jnès et se reneontrent fisse/, coniniuin'-

ineiit sur \i- même clicrain. Le proverlie latin

«st lonJdMis vrai : ' .l.tj»)/.v aniiiiim frii'al.'
"

JiO 7 octobre; ISCi'J, M. Mcrt-icr apostro-

pliait (le la manière suivatiie l'or^raiio des ]

libéraux do St. Hyacinthe;

"Ndiis avons sous la main trois numéros tle

l'intéressante et sin!,'nlière feuille qui a nom
Journal lir St. Ifiiarinthe ; ce sont leR Nos. du
25 et (lu 'J',» Sei)temlire et celui du 'j Octobre.

Ces trois numéros sont réeliemeiitdélieieux ; ils

cttntieiinent à l'adresse du Uétlacteur du Cuur-
i-ier des piodiges de nolilesse et d'esprit. Kvi-
(lemnu'Ut il y a aujourd'hui neuf merveille dans
le monde; les sept merveilles de l'antiquité

que les anrieiis ont tant vantées no sont rien

«!n comparaison du .loiirnal de Si. llijacivlhc et

<le son lîédacteiir : elles pâlissent à côté de
ces deux dernières.

La nécessité nous force de mettre de côté la

répn;:nanc(.' liien léu^itime (jue nous fait éprou-
Ter l'idée de demander une faveur à un être

\\\\\ mériterait d'être enfermé quelque part,rom-
jne il liic'tri- fiar cniii/de, (maison de fous.) Voi-
ci Cette faveur. Nous trouvons notre nom ré-

])été au moins tn^nte fois dans les colonnes du
fourihd : cil bien ! au nom de la charité, M. le

Rédacteur du Journal, ni toutefois vous connais-
sez ce mot, éparj;nez-uou8 la doideur de voir
im nom respectable dans votre feuille. No sal-

lissez pas notre nom comme vous le faites,

[nsidtez-nous, tournez-nous en ridicule, mais
ne; traînez pas notre nom dans ce chiffon de
papier r|u'on appelle loJouTmil de Sl.l/i/acint/ie.''

Ce n'était pas très poli vis-àvi.s M. Fon-
taine qu'il ti-aitait do fou, et c'était un pau-

vre coniplinient à faire à ceux qui patron-

naient le Joiirini/. Nous o.seinons dire qu'il

y a pire (|ue cela: non-seulement .son adver-

saire était /o«, il était aussi menti nr. Le
19 juin 18(i;i, M. Mercier disait:

"Le Pays et le Journal de St. Hyacinthe so

donnent la uuiin pour mentir et menlir auK-ii

jro.'M'',c;/i. ii( v\u'ils savent Ij^âJJit-i • • ^^ Jour-
nal di- /;i_rM/ijCj*.*i»*'?î^^!it?Iemer déclara em-
phatiquement (juc^ M. Sicotte était contre l'ad-

ministration. Le Journal ment pour tromper le

public. '

Nous gagerions que M. 3Iercier n'aurait

pas alors yrommandé M. l"'ontaine aux
i?lectcurs de Bagot ou de llouvillc. N'est-

ce paw ?

3L ]\Iercier venait de (•(Uitribuer au suc-

cès d(! iM. llaymoiul comme député de St.

Ilyacintlie ; le 7* '//.set IcJaiininl tonnaient

contre la corruptum. M. Mercier leur ré

])ondit le (i octobre 18G;>:

" ^lenson^e et hypocrisie que tout cela

liC J'di/n et le Journal ne croient pas un mot de
ce (ju'ils disent Tout ce que le 2'ai/s et le

Journal itisent eut mensontrer et exagéré. Ces
deux feuilles n'ont /'aiuui.i ku dire une vérité !"

a.s nui! hein

lu autre jour il disait de M. fontaine:

" L(; saint honuue tle chat va se faire ermittv

M. Fontaine ermite !

Des amis de M. .Mercier à Koxton et St.

V^iléricii ayant adopté des ré.M)lutions pour

approuver le Caiirricr dans sa polémiijue.

le ./(tiirnal se mit à les critiquer et M.Mer
cier (le lui répondre le 10 décembre 1S(!;{ :

" Nous demanderons à nos amis de St. Valé-

rien et de lloxton de pardonner à nuiitre Fon-
taine ses grossièretés ; le pauvre gar(;on ne sait

pas mien.x. On ne peut réclamer de politesse

de la part d(! personnes «pu n'out aucune notion,

même élémentaire, de tact et de délicatesse ;

«l'après ce principe : Nemo dal <juod non habct,

ce qui veut dire en bon fram;ais : "(pie l'inie

montre toujours le bout de S(.s oreilles."

Dans le numéro suivant du Courrier, 31.

Mercier écrivait :

" Le Journal de Sc.J/i/acinl/ie de jeudi dernier

contenait contre un des premiers citoyens de

cette ville un artich; plus sot encore qu'inso-

lent et grossi» r. Ecrit dans un st}l(ï échevelé

et dans un langage de manant, cet article e."t

une véritable disgrâce pour le journalisme ca-

nadien qu'il pourrait à coup sûr dégrader si la

feuille iiiii l'a [m'ilié y jcniait un rôle quelcon-

(lue.

" I,e Journal s'est rué 'ur i\[. Taché avce une

fureur et une rage que la folie de la liaine a

seule pu exciter et qui n'ont pu avoir d'autre

source qu'une mauvaise éducation. In étran-

ger qui verrait cet article ne saurait évidem-

ment <iue i)enser de l'homme (pii l'a écrit et

devrait nécessairement se (U'umnder si Truiteur

avait sa raison à lui quand il lo rédigeii.oubicii

s'il est dans le pays des Sioux.
"

Ce sont les opinions que M. Mercier en-

tretenait sur le J*'(i/x, le Jinirnid et M. Ra-

phaël Fontaine (jui y>/''/7c en sa faveur au

jourd'hui et le recommando au.x électeurs:

ce qui donne à penser que M. 3Iercier pou- 1

ViUt avoir raison.

Ce qu'il croyait de ces journaux il li^

pensait des libéraux de la ville. Ceux

^ entre (

^'ippeler

ils ont (

<3elui-ci
;

.

" Nous
fait qui ('SI

'a presse,
et un stygi
^'(''s amis d
"lent en ce
<''t'is la sa!
vine,eji aK,s

'o Courrirr
i

vernement
i

inissuirc def
framboise.

" Nous ifT

»«vecét(.nnei
''est qu'une
vcni et le COI

-^ propo.s

.i^nation, Je ,

f'tiilé
; l,:s I

/'''>c,v aiwr /,

tt^rêt pei-.sonn

l'i.'inifestatioi

' l'ont le m
porte ,ï certain
''unes dans la
faire une iép„(
i'orte au très

,

du Journal de s
'"•'^J'c qui 8'obs
'i"e juste la coij
'I"'eJle mérite
fa^i'cinent q„;
;'^' t'es démonsti

inents
inoffensii

'«i;i ville; J
*'J-

''ontaine, J
'"t'nie temps:

.,

•' .^aîf'-o Foni
|l.vf" ro,/y,; , 1
»ete.' f

Vous êtes ,i,J

J'ne; vous f;,]

•'Sorcier maiutj
opmioii de vousl
Mais pourqui

gens de lu ville f

,f5'-aiViJ pa.s. û
'f'jez ce qu'il J

,
J-Vousapprenoi

l'-Hlramboisc ont é
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Ceux

\leiitrc ceux-ci *jiii I'iii1m*nv,t iloivciir se

D'appeler qno (Unis un i'iiih'ifV'i''\int ninfing,

ils ont eoud.iiiuu' M. Mercier. Qc disait

celui-(îi ;

" Ni»us nvons iiujourd'luii à ciué>?istrci un
tait(iui est un vôritiililc uttcntat h la libcrJc «If

la i)r('SK(', ut)': liitnte /nmv crux i/ui l'ont (/'i-om/i/i

et un stj'içinatt- i)<)\ir le ^^^nivcniement du jour.

Les amis do .M. J^iitiamltoisc et du fiouvcrnc-

UKUit en ecttu ville coeiviKiiuticnt nuueretli suir

dauK la sal!(! ilii iiianlié les < itoycns ilc cctti'

ville,en assemblée puliliqiie, alin de comlaniner

le Coiinifr qui s'était permis d'atta(|Uer le trou-

vernenient dans la iteis()nn<' du nouveau CdUi-

missaire des Travaux l'uhlics, l'iion. M. \/.i-

t'ramtioise.

" Nous ifïnorons si le pays apprendra ce fait

t.vec étonnement, mais ce ([ue nous savons biiui

c'est qu'une indifination universelle le réprou-

vera et le ('(uidamnera.

A propos dune seconde assend)lce dindi-

t:;nalion, le niêine disait diins un article in-

titulé : fi'S /l'hénnir de. St. Ifi/<(rntfli' nii.r

prlxcs inwr lu liberté de h prim-'i-, que l'in-

térêt personnel avait sa largo part dans ces

manifestations.

•' Tout le moïide verra par exemple qu'il im-

porte à certains avocats de cette ville, encov»-

jeunes dans la pratique de hiur prot'ession,de se

taire une réputation (luelconque comme il im-
porte au très respecté Uédacteur-Propriétaire

(lu Journal de soulever contre le Courrier un
public qui s'obstino à n"acc(u-der à su feuille

tpie juste la considération tt rencourn<remiuit

qu'elle mérite. Nos amis comprendroiit donc
facilement que nous nous émouvons fort peu
(le ces démonstrations, que nous nous conten-
tons de f>/iii>i(lre ceux qui en sont les instru-

ments inoft'ensifs."

Atti'appez en passant, MM. les libéraux

'e ]a ville; niais ne riez pas trop de cela

A. Kontaiiie, car il disait de vous dans le

mémo temps :

•' liaitre Fontaine s'est taché ; en se fâchant

il voit roii</e : qiuind il voit rouf^'e, il devient

béte.'"

Vous êtes un homme do cœur, M. Foii-

Itaino; vous fuites bien de supporter M.
Mercier nuiintenant. Il avait si bonne

[opinion de vous !"

Mais pourquoi tant rire ;\ votre tour,

[gens de la ville, M. Mercier ne vous coui-

Iparaît-il pas, un jour, à des sauterelles?

jVoyez ce tju'il écrivait le 31 juillet 1863 :

Nous apprenons que les partisans de M.
iLaframboise ont évacué la ville et qu'ils se sont

'. lihf. '-Ur le luiuti. de l!(tg0^ connue uin nm'e if

nauit-rfllin. Electeurs du comté di^ Hai^ot L'arde

à vous ! Vous êtes libres : vous n'avez [las be-

soin des habitants de St. ilyacinthi! pour faire

vi)S élections. Détie/.-vous siu tout des si^ina-

tiMcsque l'on cherche ù vous arracher."

Libéraux de St. llyacintlic. vous étiez

donc uu//<v'»,une sce(Mule /<A//c d'|-lL:ypte ".'

Si V(His avez diî la rrcotnidisHttiiii , vour»

vote'ez i»our .M. .^^el•cier.

Il y avait ini autre personnage à St.

Ilyacintbc dont .^I. M(uciec detotait le

caraetî-re et (|u'il repoussait—cet lioninie

était M. d. Btt!. IJour^eois. auji)ur(riiui

juge à .\yhner. I>e son cote, M,l>()urgeois

iii(.'prisail souverainciucnt .AI. ."NLircier.

Daris une eiHpu'te contre uu in.-pccteur

d'écob;. 31. i'ouriieois ani.s.-ait connue uvo-

cat du gouvernement libéral, M. .1. ]j. Lu-

fontaine, aujourd'hui député de Shcll'ord,

[)i'ésidait et A. Lusignan "agissait eouiuie

seerélaire— (/a promettait. \^)ici his accu-

•^ations graves (jue M. .Alercier. le 11 jan-

vier 18(i-l. laïK.ait contre celui (pli jiliistarù

devint son ai«,soeié.

•• M. lioiuueois, avocat (k'C(>tt<' ville .^'est^fait

l'accusateur public et est devenu e.i-otUcio le

bourreau des convenances. Nous (lé[)lorons

sincèrement la conduite de JM. lîourfieois en
toute i.ette affaire

; cette conduite, indigne d'un

homuK! d'éducati(jn, est re<;rettée par les amis
même de ^M. Bourt,'eois et ne coTivient nulle-

ment à ini nu'mbre du bari'caf^ qui devrait se

respecter sinon pour Inimême, du moins ])ou'

le corps au(iuel il appartient.
" M. Boiu'p'ois s'est fiiit l'avocat oflicicux de

la vengfeance démocratique : il est devenu le

Uobesj)ierre de la localité. Les pro(,édés de
l'enquête sont devenus si extraonlinaires que
l'hon. M. .'\lorin, avocat de M. Leroux, a cru

devoir se retirer avec sou client di; l'enceinte

où la persécution se continue.
" La gente persécutrice a été subiteuu'Ut ar-

rêtée samedi après-midi, dans sa procétlm'e,i)ar

Tarrestatiou de MJI. lîourgeois et Maynard.
La plainte a été portée contre eux poiu- cons-

piration et le warrant a émané, siyné de Bon
Honneur le M.aire de St. Hyacinthe,

" M. ]?ou;'j;t>ois est aujourd'hui frappé par
cette même loi dont il aurait du être le protec-

teur, rnp.is dont il a abusé. De son aveu même
il a fait lui-même la requête adressée à la Lé-
gislatm-e contre M. Leroux et il l'a colportée

en personne avec un marchand de cette ville,

alin de la couvrir de sifjrnaturos.

"Aujourd'hui plusieurs personnes réclam(^nt

contre la signature qu'on leur a arrachée et

sont on ne peut plus étonnées d avoir signé

:\

I



un dotunuiit il(ii(iii<,iint JI. Liroux (oiniiu! un
ivrogne, loisqu'i'llkiK jjdisiiii'nt n'avoir donné
leur signatures que pour iilnilir la eliarge des

inHjjecteiirs deH é(;olcs."

M. IJourgeoLs était Jonc uti bourreau dos

couvciiauccs, un lionimo assez vil pour ex-

tor(iU(!r des si<riiaturcs sous do faux pro-

tcxtcs, un avocat (juo la vengeance j^uidait,

ou un mot le Holxs/iùrrr do la localité.

Lo portrait n'était pas flatteur, nuiis M.

Morcior devait croire ce qu'il disait. No
pen.^ez-vous jias cela, libéraux de St. Hya-
cinthe (|ui avez vécu loniitenips avec iV.

Eourficois ':' 31. Mercier que vous su]ipor-

tcz n'avait-il pas laison':' Si oui, votez

pour lui.

Il

OPINIONS DE M. MEMCIKIÎ STl!
LES CHEFS LIBPUIAI'X.

M. Mercier, m tournant son capot, s'est

prosterné aux jj;enoux d'hommes qu'il avait

vivement injuriés. Dans un court seéjour

à Ottawa, il lit la courbette à l'IIon. Le-

tellicr qui était ministre. Il fut un temps

où le candidat libéral avait une triste o])i-

nion do notre Lient.-gouvoriieur actuel. Jjo

22 mal ISlîlJ, M. Mercier annonçait (juo

M. Lctellier avait été :)ffrir le portefeuille

de ministre des travauj; publics à un con-

servateur, M. Chapais.

" Le journal, njoutait-il, au<|uel nous eiu-

l)runton.s ce tait ne dit [)as (juel a été le résul-

tat de la démarche de M. Letellier, mais nous
croyons <[u'il est facile ù présumer et fine nous
pouvons avec toute sûreté dire ([ue les condi-

tions ilr la vente n'ont pas été acceptées."

11 parait qu'alors comme aujourd'hui, M.
Letellier avait d'excellentes dispositions à

acheter les consciences. Qu'en dirait M.
Arthur Turcotte '? Parlagera-t-il l'opinion

do M. Mercier?

De plus M. Letellier s'était déclaré

l'adversaire d'une banque do crédit fouciei-

do peur de nuire aux bauqnes. Alors M.
Mercier s'écria :

"Comme aucun Canadien n'aurait voulu sa-

crifier le crédit foncier i\ l'intérêt des bancjues,

il fallait aller trouver M. Letellier, qui est élu

pour huit ans, et qui peut pendant huit ans se

moquer des vœu.x et (les désirs de ses consti-

tuants. Que lui fait à lui l'intérêt do ses cons-

tituants pourvu que les banques ne soient pas

gênées ? Que lui fait à lui l'intérêt de toute la

(lasse agricole, ]i(i(irvu que les l)an()Ues soient

liiires dans leurs alhires et ne rencontrent pas
de continrence d(^ la part d'une institution qui

est po|)ulaire .' Quand donc lea cultivateurs

trouveront-ils (les défenseurs '.' Il va assez,

lon^'tenips (j'.ii! 1rs cultivateurs, e'est-ii-dire lîi,

nation, iiaissent la tête devant les exigences des

luuHiues. Il y a assez longtemps (pi'ils patien-

tent. Mais il y a un ternie à tout ; (pie les

i'anques y pensent, avant de pousser le p(!uple

à bout.
•' Ali ! M. Letellier. vous n'êtes pas à votre

poste quand vous siégez au ministère de l'ag---

culture ; votre portefeuille contient peut-être

l>lus(le billets de ban(iUes (jue de statisti(iues

agricoles et dv ])rojets p(jiu' l(.' soulagement d(

la classe agricole."

En voilà une bonne à l'adresse de M.
Letellier quo M. Mercier a supporté plus

tard et supporte eticoi'c dans sa conduite

anti-constitutionnelle.

Nous nous permettrons d'attirer l'atteii-

tion du Niitloiial dont lo propriétaire est

M. Laf'raniboise sur ce (jue pensait de ce-

lui-ci 31. Mercier, la «girouette ({u'on con-

naît. Il s'agi-ssait de l'entrée de 31. La-

framboise dans le ministè're Dorion. Le
2S juillet iSti.'J, le rédacteur du Coiirrlrr

écrivait.
•' 11 n'y a pas de drame tellement tragi(iuequi

n'ait au moins un acte, une scène, ou un mol
l)Our rire la nomination de M. La-
framboise au poste de Commissaire des Tra-

vaux publics est 11 coup sûr une des scènes dr

bipartie coiiiiqin' : du moins a-t-ellu été accep-

tée comme telle par tout le pays
" Kn devenant menilire du ministère McDc-

nald-Dorion, il. Laframboise se rend solidair(

des actes et de la politique de ses collègues ;

en acceptant ce portefeuille il (iudos.se la position

([Ue le nduistère fait au Jîas-Canada et s'enrcri(i

responsable comme les autres ministres. Ce

(jui veut dire (pie M. Laframboise a trahi li

]!as-(Janada et qu'il a foulé aux pieds les inté-

rêts de ses comi)atriotes, (1,> sa patrie, pour uii

Iiortefeuille de cinq mille piastres !''

Dans le No suivant, il ajoutait :

" Nous avons dénoncé JI. Laframboise coin-

me s'étant vendu au llaut-Ciinada en acceptant

un i)ortefeuille dans un ministère haut-cana-

dien
;
nous l'avons dénoncé comme ayant trahi

les intérêts bas-canadiens
;
et ce que nous avons

dit nous sommes i)rêt ù le réiiêter et à le redirr

encore et partout."

Ces douces réminiscences enija"eroiit

]")eut-ètrc notro ami, le National, a suppor-

ter plus chaleureusement 31. 3Iercier.

A propos d'une accu.'«ation trè.s iTavt
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rcier.

portt^e (i»ntrc .M. (icortVinii. .M. Mcinii'i-

t'crivuit le 10 octobre lH(i;{.

" Vn roupcqul ronfle nn autre le tlial>l<' iii

lit!!

" A propos (le ro'ijïCB ils «ont toujours les

inÊJncH. Il y a riucl(pu'S jours, en parlant de

l'élection (!(• votre comté, le jeune M. (ceott'rinn,

iléputé jiour A'erclières, levant plusieurs de ses

compatriotes au milieu (les(|Mels li^Mirait un
protestant <(ui comprend parfaitement le tVan-

eais, dit avec une empiiase qui sentait la con-

viction. " .le voudrais voir iHMidre to\ite la

/ir'7r(j///e de St. Hyacinthe et quarante curés de

mon comté."

Contradiction étriin<.;;e, M. Mercier sup-

porte M. (îeoftVioii. Ce n'c>t ]>!is lu seule

et démoiitron« hi chose en réi'éraiit à l'illus-

tre M. TTuntiniitoii. actuolleinont ministre

à Ottawa. Il s'aj^issait dv. sa nomination

oomnic sollit'itcur-,i;énéral.

M. Mercier disait ;

•' Nous n'avons (ju'un mot à dire <li^ cette

nomination,- elle ajoute au personiu'l du mi-
nistère, qui n'a pas nos syn)i)atliies, un homme
ijui ne lui apporte aucune t'ori.-e et am un éclat.

" L'on sait (jue M. Ifuntinf^dou est plus <mi

moins C(jmpromis auprès (h^s catholiques du
Bas-Canada et que son lanj^atre a été plus ou
moins susi)ect en certaine circonstance, lorsiju'il

s'agissait d'une de nus i)remicies institutions

religieuses.

Le ;{ juin il ajoutait :

•• Est-ce (iu(! douze milh- vniis (Canadiens

purs se laisseraient imposer un re|>résentant

hostile h leurs droits de citoyens jiarcinq mille

adversaires ! Que l'on se compte, et l'on verra

' e (juo l'on a l'i faire dans le comté de Shelford.

Ou enverra le Solliciteur Huntin-iton solliciter

ailleurs !"

31. Mercier avait uue triste opinion de

.M. lluntintrton. Depuis cette époque, ce

ilernicr a continué à faire preuve de l'ana-

lisme et de mauvais vouloir envers la po-

pulation catholique. Son discours d'Ar-

LTcntcuil en 1S75, dans le(|uol il conseillait

iiux protestants de (Jcc/'inr In ijnm-c à l'nl-

hinni)iit:m'i>iiiv\ c'est-à-dire au ciitluillrisinf,

est trop récent pour (pi'uii homme docteur

l'uisse l'oublier. Cependant 31. 3Iercier

se déclare son partisan et sollicite les votes

'les électeurs de St. llyac'ntb'j dims le but

'le supporter le ministère dont f.tit partie

11' notoire lluntiniiton, l'eiuieini do lu race

';inudienne-t'i an(;aise. Oh «pie vous êtes

::rand, M. Mercier, dans vos ineonséipien-

''es, el petit dans vos sentiments.

m
OIMMO.XS l>K M. MHKCIKIt StllLK
MI.NISTKHK LIHKKAl. DK lHti:j.

A cette époque de sa vie.M.3Icrcier avait

en unmdo horreur les libéraux et il voyait

dans l'existenee du ministère l)orioti un

iL^raiid dano^or pour notre province. Le ;{

do juin ISli.'i il écrivait.

'' Klectcurs des comtés de Ha^ot, de lîouville

et de Sheifor(l,ètes-vous disposés a perdn; votre

lauf^ne, votre religion, vos propriétés, jusqu'il

vos enfants! Non, sans doute. Kh hien !

n'envoyez en chamlire (jue des hommes dispo-

sés à renverser le ministère actuel composé des

élémens les jjIus hostiles à nos i>lus chers inté-

rêts. Le comté de Ihipot parait déjà en avoir

pris son parti. Il a pesé son ancien r.-présen-

tant et il l'a trouvé minus /m/iinx, vu que <e rt-

j)résentant ne sait pas s'apercevoir que sa pra-

tique- de la Ueliirion est peu éclairée et sera

complètement inutih- au pays, lorsqu'il trahit

cette Ueliirion en se faisant le soutien de ses

ennemis h-s plus acharnés, voilà pounpioi il

est rejeté iiar le comté de IJa^ot. î^e comté de
Hau'ot rejette donc son ancien représentant,

parcequ'il lésait le soutien <les ennemis de no-

tre Kelii^ii n et lie notre nationalité, parceipic

son action a été nulle vis-à-vis îles deux grandes
qr;estions à l'ordre du jour, les ^lanuf.utureset

le Crédit Foiicier. <^ue les deux i-omtès de
Shetford et de Kouville imitent le hel exemple,
du comté de liaf,^ot ! l'ius que lui ils ont la

stricte obligation de se déharasscr de leurs an-

ciens représentaiis ;
cai' c(-s représentans ne

sont pas st-ulement h%s appuis (lu présent mi-
nistère, mais ils eu sont les mcmhres. Ils

servent à com])oser cette machine int'ernale

lirète à v(miir la destruction sur le l(as-( 'amida,

ijuand il plaira au Guy l'awkes du Cllolic do
Toronto de mettre h; feu aux poudres. Est-ce

(pie douze mille vrais Canadiens jmrs se laisse-

raient imposer lui représentant hostile à leurs

droits de citoyen par cinf| milli! adversaires!

(,,>ue l'on se c(Mnpte, et l'on verra ce que l'on a
à faire dans le comté de SJiefford. On enverra
le Solliciteur .lollirHer i\\\h urs !"

Le 11 août 18(33. M. Mercier écrivait.

" (jue les partisans de l'iion. Commissair(D
des Travaux l'uhlics consacrent à son triomphe
leurs talents et leur activité, c'est fort bien,

puistpril sont assez avcuii;les pour ne i)as voir

qu'en travaillant jiour un des membres du mi- '

nistère JIcDonald-Dori(Ui. ils travaillent pom-
le Haut-Canada au iKiiiiuent du lïas, ils tra-

vaillent poiu- le triomphe de ceu.ic qui veulent
notre \ ', notre perte

;
mais quand nous

voyons ..,(;mes hommes, les amis de .M. La-
l'ramboise, allei' de paroisse en i)aroisse, de rang
en rane. de maison en maison marchander la



«onKcicri'c ili-> rlii ti'iirs, vnil-i ce ijiij rif)u> iiuli-

^;iic,\'(>ilii ce i)iic iKiiis !i|ii)*'Iiinn mik; iiciioii in;il-

lioiint'tc, une hniili' pciir ]•' |niiii ipii si- srrt <li-

<H!8 ii'oyc'iiM (léHlioïKuant.s jKnir le tii<»iiipln' ilc

HCK idt'cH, voilà ci^ i|iii' nnim appclonri iiiif int'a-

iiiio pour riioimuc (jui h'S autoriNc."

Ct'lto (U'claritii'ii n'cmpr-clio pa.i M
Mercier (l'aller aujourd'liui de rani: l'u

rani;. tic maison cm iiiîiisiin sollici((M' un ap-

pui (|ui touniora an détriinont iln lias-Ca-

nada l't à la uliiriiicatioii de M. McKi.'ii/if.

On so rappc'll(î (juo le ministère Dorion

fut accn-ô. en lS(i."!, d'avoir idierelié à cor-

roiiiprc la Comj)a;;nie du (îraiid Tronc et

accaparer son influence en lui offrant d'éle-

ver h; subside postnl de ?10t) à 81 ."»() par

mille, ("'était un ucte direct de corru])-

tinn (|Uo M. Mercier stij;inatisa avec raison.

(Ju ne là jiMS cni]iêelu'' néanmoins dv. dire

<|ue (;i:s mêmes l.omnies. MM. iinlton. Do-

rion, l af'rand)iiisc ont voulu épurer le j)!ir-

lomeiit en 1S7.!. eu montant an pouvoir.

Le ministèn; Dorion étant tombé en I8(J1

pour l'aire place au ministère TacliP, M.
Mercicf cciélirait l'avénernent d(! MM. Mc-
Donald. Taclie et Cartier au pouvoir ])ar

les mots suivants.

"Le tiioiaplie <lu nouveau ministère sira

tout i'i la l'ois la léiialiilitution du Jîas-Canada
fit le trioliililie (lu /nir/t rmisfrvatriir. I^es clicl's

deeej)aiti ont «oniliattu et ils ont vaincu; ils

ont en coutil' eux la inallioiiuéteté, la vitmiji-

tioti, routiaf,'e et la traltison : mais ils ont eu
pour eux le itas-( 'aninla, et ils ont trioinplié.

La haine et le 1 1 uvoii d'une coterie (|ui n'a

d'autres priiu'ii)rs ipie celui de n'en professer

aucun s'élaieut unis contre le drapeau (jui j)ro-

tèf^ent les j)riuciiies conservateurs, et cett(!

liaiuH jiiit s'appiiyer i)endant quelipies temps
sur la i>uissanci' et les ressources du gouverne-
ment, mais la .^loirt; d'un laillant jiassé, l'éclat

d'une nolile et sainte cause et le prestii;e d'un
f^rand nom oni t'ait triompher ce dra[)cau.

"Le tri(uuplii' du parti conservateur sera un
h'.-au et .urand triomphe, j)arce(jnc ce triomphe
sera le triomjilie du jiays et de ses intérêts. Le
triomphe du vrai est «le droit ; le triomphi-

d'une sainte cause est di; justice. Le trlorieiix

étandurd, l'étendard national à l'omhre du(]U(l

les chefs du jiarti conscrvater.r ont comhattu
et condiiittent enc( re avec tant de gloire pour
eux-mêmes et de succès i^our le pays, ce dra-

peau à l'omhre duiiuel nous sommes heureux
de corahattre,se relève plus Rlorieux que jamais;

aujourd'hui <et étendard est un guidi', i nos
yeux, c'est l'étendard de la patrie le drapeau
des grandes idées protégeant de son ombre les

saintes (loi trini'S et portant duUH ttes plis I'ck-

péiance du pays.
" I e pa.\ s était hier sans giiuvcruement

;

aujourd'hui (/e* hommu h la/ml fut à lu l>'lr ,•

ils doivent Cire nidés.

I\ .

.M. MHKClKIt KT I.K l'.MlTI CON-
SKllVATKL'll.

Si M. ^Icrcier était <•',/^sc/•(•o^ /^/cn IHliii.

isi;;; ut ISlït, ce n'était j)as l'effet du mo-

ment, car en iStid il l'était eiu-ore. Ktatit

rt!(;u avocat et s'étanl établi à St. ilyaciii-

tlie, il prit ]mrt de nouveau à la rédaction

du /'o"/'/o/-, en lésant partie d'un comité

de collaboration. liui niéme ayant écrit le

j)i-o':r;nniiic j>oliti(|ue de la m)uve' . rédac-

tion disait :

" l'as n'est hesoin de dire (jue les principes

(jui (liriger(mt la collaboration et inspireront la

rédaction du ''uiirrier, ^own le nouveau régime
dans le(|nel il entre, seront les prinei[ies con-
servateurs, tels qu'entendus et compris par l'é-

cole cafliolif|Ue dans l'aucii'n connue dans le

nouveau monde.
•• Loin de hriser avec le passé de cette feuille

et (le s'éloigner tie la voii! dans laijuelle l'intel-

ligence et le devoir l'ont fait marcher, depui-

(piel(|Ues années, la collalnuation actuelh! sui-

vra stricteuicni cette même voie (lu'clle regarde

Justement, comme celle de la coiixcience et du
patriotisme.

" Jjcs piiucipes conservateurs ont subi 1 é-

jireuvc; et re(;u la sanction des siècles ; ils sont

tout i\ la fois lii garantie du pouvoir i.t la sauve-

garde des liltertés ; la force de la loi et la pro-

tection des nationalités. Leur drapeau est

celui de la conscience et du devoir
;
leur école

celle du patriotisme et de la religion."

Cependant, à cette époque, M. Mercier

coinineiH;aà inspirer des craintes uses amis

polili(|ues; il était va,u.ue dan.s ses polénii-

(jues, nuaircux dans la numière de s'expri-

mer. Ou ne savait ce <|ue cela voulait dire.

Pour rassurer ses lecteurs, le Cniirrirr du

2(i avril IHliti, pul)lia un article dans le(|Uel

on lisait :

•• T,a population canadienne-frant;aise est et

doit rester conservatrice : T'iément lonserva-

teur domine, il faut lui conserver sa domina-
tion: l'esprit conservateiu" fait de nous un peu-

ple moral et honnête: tenons à cedouhle hrevet

de respectaliilité(]ui nous adéja valu tant d'ap-

Iirèciations flatteuses, mais justes.

" L'esprit ( onseivateur f.-,ra de nous un inii-

l>le flistinct. et les i)rincipes qu'il protège (^t dé-

fend, en nous rendant forts,nous maintiendront
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lu nu'illcnii' et peut-être la seule L'urautie de

notre nationalité.

" Qtumt à nous, (iuiiii|u il arrive, nuus serons

toujourB fidèles à Cl s prin<'ipes ; nous les déten-

drons avec une terme indépenilame ; leur «Ira-

peau sera \i' nôtre dans l'aviiiir, < oninii; il l'a

été dans le passé : il nous servira de Lçuide «-t

I idée, placée 11 l'ombre de sa protuetion, sera

notre inspiration.
" 'l'ont ce (|iu' nous avons érrit iusiiu'iïeejour

n'a pas voulu dire autre ciii'se (.'t nos amis n«
doivent i)as attacher d'autre sens i\ nos paroles.'

Ilaii.s le iiuincni du 'JS avril, la collabo

ration écrivait :

'• Nous avons conliauce dans les cjuts du
parti conservateur, et nous aimons ii croire <|ue

les craintes du Cunadipn ne se réaliseront i)as

et «lu'il s'api'ncvra lui-même qu'il a été trop

prompt à jeter le cri «l'alarme."

C'(5tait do belles protestations, mais

quand l'orage menace, le vent auirinciile et

fait voltii^er bien des ieuilles. lia bourras-

(jue 110 tarda pa.s à venir et à boulverscr

les convictions de M. Mercier. tSi le 2(1

avril il (i.riiit niujiinici' dans les elicl's con-

servateurs, lu lii Di'ii siiinint, ces }ni'i)ity

flii/s ].i méritaient aucune considération,

et avaient fr^ilii la cause nationale. M.
Mercier, suivant l'expression populaire,

avait tourné ttoii i-njinf à ijiKtln si nrinnx

d'intervnlle.

Telle est la première partie de la vie po-

litique du candidat actuel des lil)éraux

dans le comté de St. llvacinllie.

llésuuions-iious.

C'est en lH(i2 que M. [Mercier a com-

mencé à s'occuper de la politique en deve-

nant rédacteur du Coiirr!<r de St. Hya-
cintbc. H était alors un ajitsrrrutciir à

tous crins. (Quelle était son opinion sur les

lihénm.i- de St. iryaeiiicbe !

M. llapliaél Fontaine,disait M. Mercier,

est lUi fou, un mal élrré.

Le ,/oHni'il du St. Ilyacintbeest ninitcur.

Le /'".ys nii-tif fnuJimi'K.

Ces deux feuilles n'ont juin n'x su dire

l'i rérifé.

M. Fontaine est tellement grossier quand
il écrit contre 3L Taché, qu'on croirait

(|u"il a perdu la tête et qu'il est du pays

des Sioux.

M. Mercier disait on outre qu il nniit

Imiiti den liln'iaii.r do St.llyacintlie—(|u'il8

étaient des iiistniim iils inottensifs dans i«K

mains ije leurs cliefs—qu'ils étaient «'/ /ifuiii-

(In—(ju'il.s étaient un /Irmi, dt; véritable»*

tiiiufi ri llis.

M. le ju;;e iJourj^t'ois était un bourreau

des ciuivenances, un liornnie vil, un Ito-

bespierre.

A propos des niiulstrcs (jui «^ouvernaieut

le pay.s t'ii 1H(I!>, M. Mercier pensait (|Ut'

M. Letollier était homme a mlutir les

consciences, à se n»o(|Uer de ses électerrs.

et dont le p(jrtefefeuille de uiiu'stre conte-

nait y/'/N '/' li'illitit tir /iiiiii/Kis oue do pro-

jets pour le soiilagemtsnt dt. la clasw;

a;j;ricole.

M. Laframboise était un incapable, un
miiiHH liulinis, au liommi! (pli avait l'oulé

aux pieds les intérêts de ses compatriote»

pour un salaire de .S.jOOd.

M. (leoflrioii était un homme imbu de

mauvais principes, au point de désirer rolr

j)i itiln tniiti: Iti jirc/nnllc de St. Hyacinthe

et de son comté.

L'hoD, IIuutim;ton était un ministre .sans

force et sans éclat, compromis auprès des

catholiques, —suspect aux cauadiens-l'ran-

(;ais.—hostile à leurs droits.

Le ministère Dnn'nii était l'eiiiicmi do
notre lano'ue, de notre reli,u,ioii, de nos pro-

priétés et même do nos enfants.

]'ar contre, le ministère Taché devait sau-

ver le jiays du déshonneur.

Kncoro en 18(!l), aux yeux de M. Mer-

cier, les priitriprs mnsi rrati iirx avaient su-

bi la sdiiifiuii ilrs sii'ilrs, ils étaient la i/u-

rmitli du pouvoir, la siiiirryuri/r ihs lihrr-

f('s.

Jja population canadienne-française, di-

sait M. Mercier. c,s7 et ifoif n-sfrr nnisrr-

riitrîci.

Comment se fait-il que M. Mercier ne

,soit iiaa resté conservateur ?

Que les électeurs retiennent dans leur

mémoire ces déclarations de principes et cen

opinions de M. Mercier sur le compte des

libéraux, ijniiii/s it prflts. Dans un pro-

chain numéro, nous forons connaître l'opi-

nion des libéraux sur ^L .Mercier. Le
contraste est charmant.
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.1/. MKUCiEii. •'" ''';"7'";-.
.. ,. . ., ,•• Mais, (liHiiit 1 un, ou vi!Ut-il <l<mc en venir,

if jtMine iidjinne (|ui, tiintôt (Ihiih Ich canx <lii

(-'"' "ifi'i'.) pouvfiir, Huit iiv(c k''"<'<' 1<' toiirnnt <!c la fiiv<iir

T>ai)s un pif'Ct'dcnt articlo nous avons miniKtiiiclIc. tuiitnt au milieu «lis n'cit's de l'op.

exaniiiK' (iiU'ls ont (.'to Ich principes do M. ponition, nargue la (Irdile et tait jiânier d'alHi-

Mercier depuis lo connnencenient de sa car- ^'^l^ l'"!.'!
':!'':;"^!' 't'''^ ""'"'!'' V.l''.!!'"''^..?

rière pdlitiijuc jui-(|u'ii la (V)nft'<lt^ratir)n. en

J>^(»7, et. nous avims eonstiité (lu'il était

tfiitnd (uhnirtitmr du paiti conservateur.

Nous avons l'ait edinuiitrc ses opinions sur

('()ni|treiii| l'aeileinent : il n'est pas eiieore déci-

dé, ear le choix denumde de la rétiexion : mais
soyez certain que lo plux /mut enrhirinrur l'eiH'

porlrra. "

" Dans ce tohu lioliu verbeux, dans ee fracaB,

les chefs du parti lil.éral. et ses npprécia- ;;l";rclK/, l'idée et v-us la trouverez absente.

1 • • .. |. • \i\f T lelc est eepeiidant la manière du reducteiu' du
tions sur le nimistcre J)onon, sur MiM. JiC- ,, ,

* ... ,, .,, , ,,,,,,, ...
„.' ( oiinii'r lie >/. J/i/urintlic : le ««i/r/ d une idée

tellier, Tluntin<i(on. (.eoHriou et aut^res
i,.; sullit pour accoucher de dou/.e c<donneK.'

Dans le numéro du 7 mai lH(i;{, M. Fon-étaient iiilUniin ut délave râbles à ces der

iiiers. Ses atta(|ucs violentes contre le

,/iinrnfi/ de St. Ilyaciiitlie, jMM. JiiifVam-

boise, lJouifj;eois, i'"nntaiue et les libéraii.K

de la ville de Ht. Hyacinthe ont prouve' la

taine re\

tant dccl

.Jituniiil écrivit

t i\ la cliar;^f. M. Mercier s'é-

é contre le minislèro libéral, le

'' J.e rédacteur du Caiirrier de St. //i/acinthe,
f,r»/,„i<fr anfl/xilln'r «m'il entretenait vis-à-

.i^n^, ^,^ (,.„ii|,. .i^^^ n.ercredi,lève enfin le masque,
vis eu.\ et combien />< ii il les rtnisii/iniif. Les colléfj;ues de M. Sieotte ne po.ssédent i)a8 la

7*ar contre, ses ennemis politi([Ue8 d'au- contiaiKe publi<|ne, déclan-t-il dans une lettre

treiois ont été très sévères à son é^'ard et éditoriale, datée de (.Miébec. où l'hypocrisie, la

ont porté sur lui des ju-cincnts (.ue M. Mer-
sottise. |'.,utre-cui.Ian,e ,.t l'eftronterie brill,.nt

. ', • .s

'

. a- (1 un eelat inaltérable. "Le ministère ne pos-
eier lui-même ne peut -uere efiaeer, car .sa

.^.^i^. j„„ |.^ .„,„iance publi.,ue !" que ne le di-
eonduite iourbe et les variations de sa niu- .<iiit-il plutôt

;
il a pris son temps pour pimla-

niùre d'aj^ir ont convaincu le publie (jii\»i nje. ^a découverte. J'ourquoi a-t-tl idiunné si

iir jiourai'l sf //»/• à !-cs déclarations et ses longtem/»!/ l'ourquoi u-t-il na^;é si longtemps

T)romcs'<cs
' entre deux eaux, donnant iiarci parla, un coup

^Vfin quuu ne nous taxe jias d'auir par

parti pris de ciiti(nur M. Mercier et de

détïui.'^er les faits, nous nWimi* /aire jxirlrr

les libéraux dont il sollicite les votes. Cnix

de boutoir à l'opposition, un mot doucenaix au
ministère tout en se déclarant son tidùh* sou-

tien '.'

Mst-ce (|ue le noleil levant dr l'opposition qu'il

croît voir poindre ii l'Iunison Vmirait ébloui, lui,

<|ui Tout honni dans le temps n'ont pas dû '^' «"l'iime enfant, ^ni ne mH que Dieu et ..on

.•ba.i.iier d'opinion .sur son compte. Nous ''T/.,ux <,ui .-onnaissent Ve,i>rit .oorJide .pii

intitulerons donc ee chapitre

T.

LJJ PRIX ni-: M. MERClKli.
A peine M. ^lercier venait-il de commen-

cer sa carrière politi((ue (jue d(jh on soup-

(j'Onnait (ju'il pouvait Inxiinr sis cdiiridioiis

pour hâ/rr .^^on avancement personnel
;
que

r<iiiibit'u>ii lui ioii<j:eait tellement lo cœur
«ju'at'cc di /'niyiil on pouvait V<i<htt'r.

V,c n eut pus noKK (jui disons cela; ce sont

ses amis d'aujourd'luii.

Ecoutons ee ({u'écrivait le correspondant

parlementaire du Jininud de M. Kaphael
Fontaine, le 5 mars 18(il}:

" Voici (jUclques remarques que j'ai surprises

l'autre jour dans la boiiche de plusieur.s mem-

anime les directeurs de eette feuille à tous crins

peuvent répoiidri'.

" Jlieux vaut pour b; parti liliéral un ei neini

déclaré aussi impuissant (juc le ('<ii(nicr qwc son

support hypocrite et toujours f^aut lie etnuisible."

Allons, M. Mercier, dites-nous franche-

ment si vous vous êtes prononcé alors entiè-

rement pour les conservateurs, iihoifrunavi

i-(»isidériili()ii. A'ous êtes runi(|ue témoin
et JA. F(/iilin')ii' vous accuse dune manière
bien ouverte.

II

LA VERACITE DE M. MERCIER.
M. Mercier a la parole facile et possède

un talent oratoire que nous sommes prêt à

lui reconnaître. Il sait au besoin dorer Ic^

ftlliih'
]

ques p^

nai.>iseii

inonsic

"lit biei

ehercln

tuels, 1(

XoUi-

dei.iien

suivant

'ttnirmu

s'eiifra^'c

AV. y/yn

du Cnut

un .salai

ses <.rran

Or. M,
écrivait

nielle :

'• II csl

'|Uel poin
>i. Ili/arii

•"inie (lu ;

'II' ntchré
I ' «cadillc
/'" '/ et SOI

"Hvent et 1

l'iiu mens
li'S Veux

—

M. Mcrciei
'!'• tout fttU

'• Ce nio
l'iiblic,

,"i ,S

'laus les c
•'^t. Hyacin
'lie tion du
'iiiijours é(

'|lle.

' Kli M,
'lu centrai

nielle (jne
" \'oiei

'^'liniet, kJ
l'iiit doiitcl

''"j'Uiiialf

' Mr. gJ
'•
•l'aceuf

•In icr couf
M.AIereieil
'fo' nie \h\

'édai tiuii

" .Je sui

Mercier col

'!<• que ecl

" M. M(
J'' vous al

ti'iir (le vol

'i'in du C'
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la

fiHii/r pour uiioux lu t'airo uvaUir. et quel-

<|ii(!rt personnes de h<mno foi (|iii ne con-

naissent point les artitices de liin;:iiifO do eo

luonsicur peuv<Tits'en liiiwMT imposer. Il

dht bien, h ui' itril (onjours mil f Ke-
elierclions les, icnioii.'nii^es do ses nniis ac-

tuels, les lil»éraux.

Nous avons dit (pie. dans lu pensée deecs
deiiiicrs, il pouvait eliarijrer d"opini(tns

suivant les besoins et les tentations. JiO

Journal nccusu ISI. Alereier d'avoir voulu

s'en^j-afrer comme rédacteur du .Jimniiil ih

St. Jli/iir!iitli( avant de prendre la direution

du Courritr. Notre homme qui recevait

un .salaire d'un jdunial con.Kervateur jura

SCS ^'runds dieux ipio eo ii'('t(ilf jtns rrni.

Or, 31. Koiitairie. le 7 .seitteiabro IS(»;{,

•'(rivait en réponse à cette déné^^ation l'or-

iiielle :

'• Il est (IcH ;,^ciiH (|iii ignorent encore jiis(pi à

|iifl |)()iiit M. iMiTcicr, ri'iluetcur du Courrier ilc

>L lljiarinthe, \h\\\. jtoussi-l- rctlrolltcric <;t lu

uiiinie. (lu iiii>iiKiin'/t. Il eu est d'initrcK (ini t'<'r-

III' nt clin''tieiuienu'nt les ycii.'ï sur ces petites

I
rcfudillcH d'un Jii/ne lioninie <jiii ne lerf que
Ihcu et son / 1111/ ". Les uns i>;noruut et les autres
vivent et nient—ù ceux-ci la preuve il'uii nou-
VKiu nicnsoiifîede M, Mcniir lu^ (IcK.sjlIcia pus
les yeux— îi ceux-là, nous allons prouver (jue

M. Mercier en est rendu au point île tout nier et

'le tout atHrnier, en/un: mi'nif ûi' la vérité.

'•Ce monsieur, i-owainru déjà de mensonj^e
l'Ublic, i\ St. Liboire, a nié ù plusieurs reprises,

liims hfS coliuines de sa l'euille, Lr Courrier (le

St. llyacintlie. (lu'il eût jamais sollicité la ré-

iliii tion du Joiirniil. f.a néf:;ation de ce lait a
'iiiijours été cmpliatique, t'ornu-lle et caté;,'ori-

'|iif.

•• Kli l'ien ! la prcuvi^ (|ue nous allons taire

lin eoiitiaire, sera aussi c!itégori(iiie. aussi for-

nulle (|ue ses nonihreiix démentis.
•• \'oici d'iiliord la déclaration dv T.enjainin

•liiiiuet, Kiiiycr, d TptoïKiui prouvt; au (lelàdc

i"ut l'.oiite, (jUc .M. Mercier a wfnrfjV la rédaction
lin jiiirual :

• Mr. Guittc,
• .l'accuse réception de votre 'xttri' en <Iatc

iln 1er courant, dans lîuiuelle vous me dites que
M..Mercier, rédacteur du Courrier de St. lliiacin-

ihf nie positivement avoir Jamais sollicité la

léiliii lion du Jdiirndldi: ÎSt. Hyacinthe.
" .le suis ou ne peut plus surpris, de voir M.

Mereier commettre une imprudence aussi grau-
||i' ipif celle-lù.

•' .M. Mercier doit so rappeler, qu'à sa prière,
!' vous ai demandé, pour lui, la place de rédac-
teur de votre journal, et qu'il n'a pris la rédac-
tiini du Cmiirier lonj;temps après, qiU' ]iurce disait

qu'// // Iruuvttil «le m^i7/«>u/«ar<f/i/a//^/>,et cela après
in'avoir remercié en termes l(!HpliiH polis delà
bonté que

j avais eu de m interenser l'i lui.

•' .l'espère (pie .M. .\?ercier voudra bien leeon-

niiitre son lureiir et ne i>lu« accuser les autres
do nu'nson^e.

" .le vous autorise, nuuisieur, à taire di; cette

lettre rUMii;.'e que MMIS croire/, nécessaire d'en
luire dans l'intérêt de lu vérité,

Tout ù vous,

M. Oi iMKr.

lîliton, à sept
,
ISU:).

" Le publie est nniintenant
une t'ois de jdiis en mesure d'iipprécier la véru-

cité et riionnéteté religieuse et morale du héros

de St. Liboire.
" Nous avons troj) louf^'temps occupé l'atten-

tion <le nos lecteurs à propos de cette atl'ain- où
M. Mercier a la mine d'un homme prêta rédiger

inditléremmetit un journal bleu, ou un jouriiiil

rouge, pourvu «pie son intérêt y trouve son
l'onipte

"

(Vest ainsi que M. Koutaino écrivait sur

le compte de M. iMercier, en l.S('i.'{. J'epuis

31. Fontaine ne s'est jamais retracté et n'a

jamais désavoué un .seul mot des lujiubrcux

articles (pi'il a écrit pour prouver (pu; son

adver.-iaire d'alors dont l'intérêt est lo mo-

bile ne disait point la vérité.

Pour l'aire comprendre aux libéraux de

St. llyacintlie et de JJauct U^ peu de cas

(pion pouvait faire des assert'ons de 31.

3Iofeier, 31. Fontaine, le li."» juin lS(i;i.

écrivait:

" JI. le n'-dacteur du Courritr nous démentit
deux t'ois coup siu' coup avec sa politesse ordi-

naire dans sa feuille de vendredi— ii propos de

ce (pie nous avons rapi'orté sur la nomination
du Comté de Shetfoid.

"M. Mercier croit-il pur iiJi/.ar(', faire croire

au public que l'on jieut i nmrr ntliir/ici- h' moin-
dre degré de crédibilité à se;s dénégations '!

" M. Mercici'croit il de bonne foi ipi'il /ui

nupit denier une chose pour que l'opinion publi-

(pie soit convaincue qu'elle n'existe pas '.'

" M. Mercier devrait se rappeler son escapade

de St. Liboire et n'atlirmer (pi'à bon escient.

"M. Mercier w/i/ romnir d' Imliitiih' en niant

la vérité des laits que nous avons i^elatés,

" La preuve '.'

" l-;ii bien ! nous référons ^L Mercier à M.
Laframboi.se, l->cr., M. T. 1'., un peu plus croya-

ble qu'il jieut l'être à tous égards
"

A propos des attaques de 31. .^[e|•cier

contre l'IIon. Lafrainboi.se, il y eut une

assemblée pour ' rotc^ter contre les écrits

du Cniirr'ur. Voici ce (pic le .l<<vr)i(if
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" Li- tk-niici' iiiiiik'to du Coiirrii'r il'' S/. Ifi/a-

'Anthe contient sur l'Hon. Iiat'niiiil>oiKe niu- sé-

rie (If memiiiif/e.i et d'insultes ipii a soulevé l'in-

dignation do tonte 1(1 ville.

, . . "Il l'ut jiropoHÙ par M. Paul Léon
Robitaille secondé par .John Résilier conseiller

de ville et aj^réé uniininienient :

"Que d(îpuis deux ans le Courrier de S>. Ifi/a-

cinthe s'est toujours attariué aux hommes pn-
hlics (lu riinicl'ir hqtlus h(monil)li', et qu'il n'a

MtiUeinent exi>rinié l'oiiinion de la localité en
insultant nos incuiicis (itojeiis et en particu-

lier riion. ]\I. i.afrainbnisc.

"Que l'hon. M. Lat'ramhoise est iiniverstdle-

nient aiiué et respecté de tous les citoyens de
St. Hjacinthe, qui ont vu avec la plus jurande

indi},Miation l'artide injurieux it diil'aniatoire

l»ul)lié contre lui dans le Cniirrirr de Sf./fi/afin-

Ifie du 28 courant,
" Que par son acceptation d'un portefeuille

dans le ministère actuel, l'hon.M.Laframboise
n'a faitcpie son devoir et qu'il rencontre l'ap-

prohation de tout St. Hyacinthe.
"

A cette iisseinl)lce jis,siistaient MM. ().

<«. 3Ioris()n, (,'lapiii. .1. B. I!our2;eois, TsJiac

Langellier, Kcstliur, Kobitaillo et un grand
iioniliru d'autres citoyens.

Dans ce temps !à les libéraux de la ville

lie croyaient jias eu la parole de 31 3Iercier.

Nou.s eu trouvons une autre preuve dans un
article de .AI. Fontaine, intitulé " les cor-

l'espondance.s du héros de St. Liboire." Le'

rédacteur du Coiirrirr était à (Québec.
'' Quiconque, dit le dmirnal. suit attentive-

ment les éhuubriitioiis du lédacteiir et corres-
imndant parlementaire de la feuille Mercier,
n'est nullement surpris des ineniongea l'hnnlés

•lu'il y ].ul.li(.. : les antécédents de l'auteur, à
Ht. Liboire comme ailleurs, prouvent que son
(ircupaiion habituelle est de mentir, vientir tou-
jours

" Le héros de St. Liboire revient à la charge,
• 't au liiii d(! répondre à nos observations, il

prend la clef des champs.
" Il nous demand.', le véridiipie correspon-

dant : lo. J'uur'/uoi la ConMiliition accorde aux
Communes le droit de re/ufer les subsides (sic) /
Atin d'empêcher la minorité de gouverner (^tde
<lisposer des deniers publics—n'est-ce pas M.
Mercier?

" 2o. Pourquoi les Communes usent quelques
fois de ce firieilepe / Cela dépend des circons-
tances, savant .M. Mercier

" lîo. Si le refus de la Chambre d'accorder des
subsides peut se renouveler et combien de fois ?

vous avexperdu la tête, M. Mercier.c'est certain !

" Nous regrettons seulement, héros de .St.

Liboire, ()Ue vous jugiez à propos d'insulter M.
ÎSicotte à luopos des Commissions à la nomina-

tion desquelles il a participé. C'est laid de vo-
tre part de l'injurier dans une colonne de votre
journal et de le louanger dans l'autre, vous
êtes comme d'habitude homme à dcur, faces, O
Iroquois sublime !

" A présent, M. Mercier, que nous avons ré-

pondu à votre satisfaction, croyons-nous, et que
vous êtes éclairé sur la question, ayez donc la

complaisance de dire au public que vous avez
fait une béti.se en reprochant au gouvernement
d'avoir pourvu au fonctionnement du service

iniblic, sans l'autorisation parlementaint que la

bande de moutons factieux de JI. Cartier ont
refusé.

Car, voyez-vous, si le gouvernement eût at-

tendu ù cet automne pour y pourvoir, les em-
ployés réguliers et les clers-ijtra n'auraient pu
être payés et auraient été obligés de vivre de
l'air du temps! Certes, (/'aurait été dommage
surtout pour les cleres-exlra. Qu'en dites- vous,
() héros de St. Liboire, t) jeune Iroquois subli-

me '.'

"

Qu'en dites-vous, M. r)iercier, étcs-vous

un liomuie ù dcu.r /ncca .' C'est votre ami
J'ontaine qui le déclare et ce sont les libé-

raux de St. llyacintlie (|ui le croient. He-

riez-vou.s également le (lialdc ? Voyous.
Le 14 avril 1S(J4, M. Fontaine, ex-asso-

cié du candidat du jour, écrivait.

"Le rédacteur d'ute certaine feuille, décoré,

deuxfois en une seule annéc,([Q. la cocarde d'insul-

teur vXdc menteur juiblie par toute la ville de St.

Hy icinthe, s'érige en défenseur de notre digne
et capable représentant, et se fait avec la ho-

lemnité d'expression <]ui lui est habituelle, l'his-

torien des haut faits de Jf. lîaymond
" Ivéelleinenr, il est impossible d'accueillir

autrement qu'avec des rires do pitié les stupides

élucubrations d'un pauvre diatde qui ignore encu-

re que l'indépendance d'un député ne consiste

pas à voter contre un chef de parti sur des

questions de la dernière insignifiance,mais bien

à se conduire en tout suivant son libre arbitre

dans l'appréciation des mesures importantes
au pays.''

Un tUuUe i(jno7-ant, ce ne doit pas être

capable de faire uu bon député.

U paraitraitque la réputation de mcntvur

décernée par les lihéntn.v d'ici à M. Mercier

8'étendait même au loin. La chose s'était

dite à lîagot et elle se répétait à Shefford.

Une correspondance publiée dans le Cmir-

n'i r contre M. H. C. Casavant, de Uoxton

FalLs. ayant été attribuée à 31. Beauclie-

uiin, le |{édacteur nia que ce deruier en

fut l'auteur. La réputatien de M. 31crcier

comme homme rcrii/i(jnc était si compro-

mise aux yeux des libéraux et la croyance

en pa
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Lire arbitre

nportantes

on piirui.ssiiit ai générale ((ue dans uir;

l'orrespoiidanci! éoi'itc par M. II. X. Casa-

vant et ])ubliéo dans le journal de M.
Fontaine, le ]S avril ISlit. nou.s lisons le

parauraplie suivant :

"J'oubliais de vous parler du témoi^'iiat^e du
réducteur du C'o«;-;7V/'. Je vous avoue que sur
le moment je ne savais jias trop comment
prendre cela, lorsque je lis rencontre «l'un ci-

toyen respectalde à qui je montrai l'article du
Courrier. Arrivé au témoiffnafie du ré<lacteur,

mon individu partit d'un immense éclat de rire.

Mais diable qu'avez-vous donc'? luidis-j<! après
qu'il se fut un peu calmé. (V^ que j'ai ? vous me
demandez ce que j'ai '.' JWais d'oii sortez-vous
donc'.' vous n'étiez donc jias à St.Liboirt^ '.' Jlais

non, je n'y étais pas. Oh ! alors tout s'expliijuc :

car eussiez-vous été là, vous auriez inxjiii/rr par
vous-même de la vn-acité du réildclrur du Cour-
rier. Comme je n'étais pas à St. Liboire, je ne
puis rien dire contre Iv. rédacteur, mais comme
d'un autre coté, comme celui ijui me dit le (.on-

naître pour a'être pas trop scrupuleiix sur le

chapitre de la vérité est un homme très croya-
ble, j'ai i>ris le moyen intcrinédiaire

"

Il y Ji longtemps qu'il est question de
l'épisode de St. Liboi -e et nos bienvedlants

lecteurs doivent se dire : mais qu'est co
que c'est donc que cette affaire là ? Nous
allons satisfaire votre légitime curiosité et

vous démontrer encore une fois jusqu'à
quel point les libéraux prisaient la valeur
luoralo de celui qui fait le sujet de cet

article.

Un était en ISli.'î et il y avait élection

ikns le comté de Batiot entre M. Lafrani-

hoise et M. <r. de IJouclierville. M. Mer-
cier se rendit un jour à St. Liboire et y lit

une- de ces assertions ri.squées dont il est

coutnniier. Il avait nié pércnq^toircnient.

-Vlors jiour sortir de là il prit par écrit l'en-

j.'agcment suivant :

" st. Lilioire, 8 juin I8G:î.

" .Te m'en.sase de prouver que M. Lat'iam-
l«)ise a voté pour enlever Ç2.5,(;42 aux sociétés

iraf^riculture et ;5i'-,500 aux hôpitaux et autres
institutions relijL;ieuses, à la dernière session

;

il' m'en^afre de donner cette preuve, dimanche
prochain, à la porte de l'église de la parois.se de
St. Liboire, après la messe.

" M.u;né : HoNonK Mkucikii.

htiJoitniii/ de St. Hyacinthe ajoutait à

I

â' sujet :

" M. Mercier, l'accusateur, ajouta, à haute
)oi.\, que s'il ne prouvait pas son avancé aux
jour, lien et heure iîxés il cnn^rntnit à être tenu

pour un ufiiteur et à être Imité eouinv ir'l Janx
tmilex Ici jiuroisurn du roin't' !

•' Tout le poids de la preuve incombait i\ l'ac-

cusateur, lui Ht-nï était tenu d'èfre là i)oui se

justifier d'un démenti public, en i)rouvant aux
électeurs (|u'il ne les avait pas trompé. Et.

cependant, (ju'cst-il arrivé?
" Hier, après la messe, M. Alercier était invi-

sible !

" M, Bourgeois y était, lui, >
, retarda lon;,'-

temps le moment des explications en priant
les personnes présentes d'attendre .M. ^Mercier

, , . .f|ui ne venait pas.
" Enfni la patience de l'assemhlée se lassa et

l'orce tut à M. liourjieois de jjrouver seul.

" Il lut l'enj^agementde ^î. ^'\lerciei' reproduit

l)lus haut, constata l'absent e de l'accusateur, et

livra la ])iétre individualité de <: MEXTRCR
l'I'BLIC à l'appréciation de l'assemblée."

Notez bien, M. Mercier, (jue c'est M.
Fontaine qui, dans son journal, écrivait que
vous êtes un .]f(iit(iir j)i(!tlli-; notez bien

qu'il n'a jamais retiré un seul mot do tout

ce qu'il a écrit de vous; notez bien aussi,

((ue c'est M, Ijourgcois qui a présidé, à St,

Liboire, à votre lîaptOme politique, et que,

avec votre consentement donné d'avance.

M. Bournoois vous a baptisé le ]if< nfiur

pnli/ir Jp. Sf. Libo'in

.

Depuis, M Bourgeois n'a jamais retiré

un seul m(ît de ce (|u'il a dit do vous. Il

a fait plus, ce cruel M. Boui'geois; comme
il vous avait pesé à votre poids réel, il dit

un jour a ses amis : Cc paroissien qui
'• dan.se si bien sur la corde politi<|ue, je

'^' puis, (|uoi(|ue je l'aie proclamé le Minfcur
'• pidi/ic (If Sf. Lllio'tri' ; quoique le 1 1 no-
'• vcmbrc 181)3, ainsi (ju'il appert par le

' Jniu-DiiJ de St. Hyacinthe du 15 novem-
'• bre de la morne année, je l'aie fait flétrir

•• par une assemblée de cette ville, coinine

" menteur éhonté.—;jc puis, dis-je. lui faire

•' approuver toit ce que j'ai dit de lui et

'• tout ce ([uc j'ai fait contre lui. Je n'ai

" qu'à lui faire apercevoir un avantage
'' pécuniaire, et il acceptera '

]']n effet ce crutd 31. Bourgeois ouvrit la

porte de son bureau, vous flt signe d'y en-

trer et le vous placer derrière lui. afin de

le suivre. \'ous êtes entré à son bureau,

vous vous êtes placé derrière lui et vous

l'avez suivi sous le titre de •• Bourgeois et

Mercier,"'

Vit M. Bourgeois riait toujours de son

bon gros rire narquois: et vous, homme tier
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et indépendanl ! vous dévoriez votre liuiiii-

liation au milieu du mépris

libéraux et des conservateurs.

"•étiéral des

III

QU'EST-CE QUE M. MERCIER
rOUR L ES L IBERA UX ;?

Qu'est-ce que M. Mercier pour les libé-

raux ? Après avoir été insulté par eux,

avoir reçu les épitliùtes de nniitiur. d'hoin

me à (Iiuxfarcs. sans tête, sans jujrcn)oiit.

on comprend que sa réputation politique

ne doit pas êtie prisée bien haut. Tl sera

peut-être curieux tout de niêuie de pour-

suivre notre investigation.

Il s'agit d'assaut et do force musculaii-e.

Le 23 mars ISG)}, M. Fontaine disait:

" M. Mercier a (TIi devoir, vendredi dernier,

sans provocatidii imcuiie, en aveiii,de et sourd,

assaillir brutalement AI. .T. A. Simard, employé
au preli'e, en le prenant à la gorge, à la tai;on

des t'ort-à-bras et des fulicrs de taverne. (Hum !)

" M. Jlereier fut arrêté sur le cliamp en vertu

d'un warrant et amené devint les magistrats à 2

h. p.m., le même jour.

" M. Fontaine oeeuoait pour la poursuite et

M. Morison pour lii défense j\I, Mercier, en
brave gan.'on dr rieiUr date (ju'il est, plaida v.ou-

rageuscment " non coupable'': le premier témoin
entendu, M. Jlercier substitua à son plaidoyer
celui de " coupable," et la com- condamna ù Si
d'amende et les trais, M. le rédacteur du Cour-

rier de St. Ifi/iicinf/ie.

" Honteux comme un renard qu'une poule
aurait pris !

'• Grand succès, généreux jeune liomme, qui
ceusacrez ainsi à la patrie rutre Jeunesse, ims

talents et la force de rox ftrus /"

Notre lionnnc a toujours eu le bras aussi

léger que la tête: M. 11. K. Fontaine en

.sait quekiue olioso.

Le 10 août ISO/!, le .lournnl de St.llya-

cinthe s'exprimait ainsi :

" Le Courrier prend des airs de prude révoltée,

parceque nous avons ixpriuu'^ notre dégoût de
voir M. Uesrosiers se servir d'instrument aussi

vil que ]\lcName<', de moyens aussi bas (pie le

massacre, la corruption et la violence organisée

et il déplore le caractèri! sévère de nos reniar-

(|Ues à l'adresse de son candidat.
" Triste liypocrite I

" Nous n'avons jamais dit et ne dirons jamais
au Dr. Desrosiers et à tout autre la centième
l)artie des injures (|ue h" menteur de 8t.Liboire a

débitées contre JI. Lat'ramboise.
" Jamais toute une ville comme un seul hom-

me ne viendra réprouver et condamner nos pa-

roles.

M. ]\Iercier. seul, i)eut se vanter d'avoir obte-

nu cet honneur.''

M. Mercier ayant cen.suré l'hon. Sicotte

pour avoir accepté la place de juge du dis-

trict de Ht. Hyacinthe. M. Fontaine, le 17

septembre 18l!o, reprit •<'>ti nnii en ces

ternies :

" Dpnsson numéro du 8 si'ptembre courant,

le 6'oîo//(.'r disait : " L'Hon. Sicotte vient d'être

nommé au [)oste de .Juge. ... Le coiuté aura

raison de s'enorgueillir <le la position (^ui vient

d'être assurée à son représentant
" Mais il ne fallait pas croire que le

jeune cauiéléon à ([ui l'on perme* d'écrire dans
cette feuille, s'en tint là et ne cliangeàt avant

la Jin du monde ces éloges en injures, et ces

quelques vérités en calomnies. (."eût été mé-
connaître les ([ualités i7e ,v(^ nature.

" Aussi nous n'avons pas été surpris de voir

le eaméli'on, trois jours après, reprendre une au-

tre couleur.
'' Nt)us n'entrei)rendrons pas de nommer ou

de décrire les couleurs variées du ji/iénomàir :

nous craindrions de nous tromper. Pourtant

nous pourrions jieut-être nommer sa dernière

couleur : eouleur niaixe

" Le jeune Ultquixc doit des cony-idérations à

lui-même, à sa conscience, (jui demande à la réilfc-

tiondu Vinspirer et cela pour rendre justice sans

doute, dit Sottement et hypocritement :
" Il

faut taire le sentiment iiersonmd : c'est un sen-

timent ([ui doit se taire, il est trop doidoureux.

])our être exprimé, trop profond poiu' être com-
pris." Se croyant indigne de lire jamais le

candide Courrier du Canada, la chaste Minerve et

l'organe du ^vm\(\ parti Iil>érai. s'il ne répétait en

refrain, les mêmes balivernes et niaiseries dé-

bitées par ccsjourii ns., à propos de la nomina-

tion de "SI. Sicotte comme juge, au risque de

jiasser pour imht'rile, commet donc la gaticlierie

(le plagiaire et le fat n'en fout pas d'autres)

d'éi'rire dans le journal (juil appelle partout

avec un air de ilignité '• mon jourrrrrrnal" les

iTijures les jdus plates, les calomnies les plus

lûches à l'adresse de celui île qui, trois jours aii-

jiaravant, il faisait de grands éloges.
'• Non, li'r(/H)r/^o»après avoir cousu! '.é l;i n'-

l/rdion, nous le dit :
" Le nouveau juge est placé

entre son crime et l'honneur qui en fut le prix ;

il est coupable vis-à-vis du lui-même, et de son

pays, il a manqué de patriotisme et de fidélité

avec ses amis et le pays, il a tout trahi.''

" Pauvre jeune honinu; ! «Qu'elle est donc

votre étoih;? Qu'avez-vous donc fait pour avoir

mérité tant de disgrûces '.'

" Il n'y a que quelques jours vous vousétiox

déclaré m, nteur pulilic et calomniateur ; tout rc-

ceuinn^nt aussi vous étiez convaincu d avoir

uu'ndié la rédaction de ioin'uaux sans vous

occuper
dernière
vous fai

l'ontradi

dont voi
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occiiper (les couU'Virs politi(|ues, et hi semaine
dernière, diinn ie^pare de trois joum la réf/ecfion

vous fait commettre, dans votre Jounrna/, la

contradiction la plus niaise et la plus flagrante

dont vous vous soyez encore rendu coupable."

L'année «uivante, les libéraux entrete-

naient toujours lii iiiôine opinion sur le

compte de Al. Mercier. Celui-ci, sur sa dé-

/toaitiuii. et celle de M. Leroux, in.specteur

d'école, ayant l'ait arrêter M. J. U. Bour-

geois étal., pour crime de conspiration, M.
Fontaine dans t^cm 'oiirnal du 14 janvier

rendit compte de rurrestutiou comme suit :

" Samedi, l'impeccable M. I^eroux faisait ar-

rêter sir sa déposition et celles du fameux Ho-
noré Mercier du Cni/rrirr, 'e petit Marat de la

localité, et d'un nommé Clioriuetto, MM.Bour-
jieois et Maynard, sur l'accusation impayable
de conxpinition dans le but de faire destituer le

dit, Leroux
"

" Toute la cohorte admiratrice de M. Leroux
jubilait et voyait d'avance M. Bourgeois, frapi)é

par cette même loi dont il avait abusé," suivant
le Courrier, vis-à-vis l'inspecteur d'école.

'' Cette ridicule accusation a subi, hier, le sort

([U'elle méritait, et ses auteurs couverts de con-
fusion, ont du s'apercevoir qu'on ne joue pas
ici avec la justice. JIJI. Mercier et Leroux,
malgré leur bonne volonté évidentit, n'ont ré-

ussi qu'à faire rire d'eux par les nombreux
spectateurs qui assistaient au procès.

"AL Mercier insultait grossièrement M. Bour-
geois dans sa fouille de mardi et li^ condamnait
"avance ; on sentait qu'en mettant xon petit

'u (/e w'/ dans l'alfaire, il aA'ait l'intention

ae prendre sous sou égide la loi si horriblement
violée par les accusateurs de M. Leroux

—

l'auvre garçon !

Nous ignorons ce qu'il dira pour excuser ses

insolentes remarques dans sa prochaine. On
peut néanmoins s'attendre à ce que sa rage

d'insulteur s'élève jusqu'au banc judiciaire.
'• Le public est liabitué depuis longtemps aux

tirades du héros de St. Liboire et doit prendre
son mal en patience suivant l'axiome charitable
• il vaut mieux enduri'r ku bêle que de. la tuer.'

'

Ainsi voilà donc 3L Mercier bel et bien

rungé par M. Fontaine au nombre des bê-

tes. Ce n'est pas flatteur du tout.

L'opinion des libéraux se réduit donc à

dire que M. Mercier qui sollicite leurs suf-

frages est un liomuio eu qui on ne pout re-

poser (incuiw confiance,

Une tête folle,

Un insulteur do ce qu'il y a de plus res-

pectable,

lu pauvre diable ignorant,

Un fourbe et un hypocrite.

T'n homme qu'on peut nrhifir.

Un mrntnir piiJ)Hr,

T'n pcr.'^onnage à deux faces.

Electeurs de St. Hyacinthe, ètcs-vons

prêts ù accorder votre conliance à un tel

homme ?

La c.hose serait bien extraordinaire, car

ce que M.3L"rcier a été à vos yeux, il l'est

encore et sa position, depuis 1871 surtout.

s'est aggravée pur la coiuluite qu'il a tenue

et les /''^^^.sv.s• iJorfrhirx qu'il a émises.

La tâche qui nous incombe maintenant

est d'examiner.

IV.
3f. MERCIER LIBERAL.

Sans entrer dans des détails plus minu-

tieux qu'il ne faut, nous dirons qu'un des

premiers actes de ce transfuge j olltiquo a

été de cottHi Ulir li Jéluijauté à ses compa-
triotes en se déclarantj dans uue réunion

publique à St. Hyacinthe en faveur de
/'(iinir.rioii du Canada aux Etats-Unis.

Mettant de coté ses professions de foi à

l'égard du conservatisme, tournant le dos

à ses principes, il no crut mieux faire, pour

capter les faveurs de ses nouveaux amis et

ramper à leurs pieds, que de jeter l'insulte

à la face des chefs conservateurs, à ceux

([ui l'avaient aidé au début de sa carrière

politique et à épouser les idées extrava-

vaganto.s des exaltés du libérali-^me. Ses

bassesses lui valurent d'entrer ,i\ société

comme avocat avec M. 11. E. Foutaine,qui

n'n Jamais eit (Il lui la confiance qu'il se

rait prêt à accorder aujourd'hui même à

JL Tr/lii r
;
puis plustard de partager la

clientO'le de M. J. lî. Bourgeois, celui qu'il

appelait le buurrraa des convenances, le

Rahrapirrrr de la localité et qiCil acaîf ttr-

nisé du crime de conspiration contre l'ins-

pecteur d'école Leroux.

Cette volte face n'empêchait point ce-

pendant M. Mercier de se dire conserva-

teur à St. Hugues, tout comme le fait le

Dr. Cliagnon, dans Bagot, et de briguer,

en 1872, les suffrages des électeurs de lîou-

villc, en fesant force promcs.ses aux conser-

vateurs de cette division électorale, pour
mieux les tromper dans le comté. La
fourberie est le fonds de son caractère, îi

tel point qu'il u'y aurait rlon de surprenant
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si, dani* la piL'.-t'iiti; lutte, il cm vouait à

rliiDiffi'i' <li'. j)rii(jt((iniiic et II irir/rr nnitrc

son chef, M. McKoii/le, afin <l< sitr/mm/n'
lu lininti /(il (lu j)! Hpli'.

Jje nuiitiiirilf St. Lilmirc, (.'oninie disait

M. le jutre IJoiirifcoi:*, no resta pas long-

temps 'léputé (le lîoiiville. .M. Cheval lui

sii^nifia en 1S71 (pTil allnit se présenter

contre lui. Sachant f[u'il serait battu, M.
>lereier ne voulut pas s'effacer, sans vou

loir soutirer, dit on, de l'argent de M. Ciie-

val. •' Je vous ferai élire par acclaniatiou.

disait M. Mercier à M. Ciu'val. si vous nie

payez à titre de souscription à l'élection

de JM. lîouru^eois dans Bagot la somme de

!:?10UO." (Ml r:ipp(U't(! que cette somme
tut promise

;
mais 31. Cheval tomba aussi-

tôt malade. Alors vous, M. Mercier, hom-

me loyal (!t scrupuleux, voyant que M.
Cheval, malade au lit, ne pouvait ni vous

surveiller ni vous contrôler, vous vous mi-

tes à travailler ])()ur vous-même contre M.

(.Mieval. Celui-ci dût laisser sa chambre à

.St. Jlilairc, tout malade qu'il était, pour se

rendre à >St. Césaire, où. dans une assem- cl

blée publique, il vous fit voir aux électeurs,

comme M. lîourireois vous avait fait voir

quelfiues ainifcs auparavant aux électeurs

lie 8t. Ijiboire,—comme un fourbe et un

menteur politique.

8i vous prétendez (|ue ceci n'est pas l'en-

tière vérité, il sera bien facile pour vous de

vous disculper. Ayez de M. Cheval un

cei'tificat contredisant ces faits, et nous le

publierons ; mais vous ne l'aurez pas.

(^11 junsc à ht!.')

lo. Les libéraux étant montés au pouvoir

et les élections générales ayant laissé M.
Mercier sans siège en parlement, ses chefs

voulurent le calmer, car déjà il montrait les

dents ; et comme les petits présents entre-

tiennent l'amitié, le gouvernement le nom-
ma connnissaire-cn((uêteur, aori- un yros

su II tire, à propos de la lettre Pope-Mc Do-

nald, dérobée au bureau de poste de Mon-
tréal, au printemps de 187-1.

Mais chose remarquable, ô homme de

profond jugement ! c'est que, dans cette

enquête, vous aviez mis la main sur le mal-

heureux Palmer que vous menaciez de faire

pendre comme coupable, lorsque, fort heu-

i-eusement pour lui, le véritable coupable,

Jioyes, bourrelé de remords et se sauvant

aux Fitats-lJnis, vous informa (pie l'aimer

était innocent et fpie lui seul, l'oyes, était

le coupable
;
puis il vous en fournissait la

preuve. Vous ffifcx ohHijé de relâcher le

pauvre Palmer à votre courte honte, et le

pays acquit la con\ ;"ii(iii que si cette en-

([uête eût été conduite pai- l'inspecteur des

postes, refit pas conté les milliers de

piastres (|u <'ile a ccnitées.et l'inspecteur des

postes qui est un homme de jugement, lui.

aurait mis la main sur le coupable.

'lo. Peu de temps après, une compagnie,

à Montréal, voulait faire, au préjudice du
))ays, une spéculation sur des terrains bor-

dant le canal Jjachine. Le gouvernement
devant faire élargir ce canal, la compagnie
désirait savoir d'avance et avant tout autre,

sur (jucl côté les terrains seraient pris pour

élargir ce canal. Alors on vous vit partir

un bon matin pour ( Utawa. après avoir eu

plusieurs entrevues avec les chevaliers du
canal. l'^t, coïncidence singulière ces

chevaliers, dit-on, surent aussitôt

après votre retour d'Otlawa, (]ue le

canal devait s'élargir par le côté nord.

Cnc autre coïncidence non moins re-

marquable, c'est ([ue peu de mois après

cela, vous à ((ui l'on ne eonnai>sait pas le

sou pour spéculer sur le canal, vous rece-

viez des chevaliers du canal liachine, ou de

(|uelques-uns d'entre eux, la jolie somme
de trois vilUc deux cmfs jjùistirs avec hi-

(pielle vous avez acheté la maison que vous

habitez. Ah ! que vous êtes un homme
désintéressé !

(/l priis)'. () ses />iin'iifs.^

lo. Après avoir pensé à soi, il est just.'

de penser aux autres. Vous aviez un beau-

frère, charmant garçon sans doute, M. de

Cazes. Vous avez travaillé tant et si bien

(jue vous ave/, réussi à le l'aire nommer par

le gouvernement de votre papa Mackeuzie.

agent d'émigration à Paris, avec un salaire

de 81200

Et allouance pour ses dépenses 14O0

2o. Après celui-là, il fallait faire

nommer un de vos frères, P.A.Mor-
cier. Votre bon papa Mackenzie le

plaça aux bureaux des douanes à
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Moutréal. ot lui donna un salaire

annuel de .*! •()( I

^jo. A'^ous aviez un autre i'rùro à

ri])ton. Vous vous êtes nus en œu-
vre de le faire placer. Votre bon

papa le phu/u, lui aussi, aux bureaux
des douanes à ]Montréal ^^vat un
:!alaire annuel de : ^T.'jO

Vtitro lauiille a été partieulièreuieut fa-

vorisée par iM.MacKenzie, ô liouinie désin-

téressé et indépendant !

4o. jMais la ,lerniére faveur reyue de ee

bon 31. MacKenzie est la iioniinatioii d(!

M. Delorine à la eliarne de Sénateur, alin

de vou^ laisser le elianip libre. Oui, ut.

après tant de faveurs dont M. McKenzie
vous a comblé, vous et votre famille,

—

vous ne pouvez être (jue .son valet et son

esclav", et les électeurs du comté do St.

Hyacinthe n'ont en v(jus nnciiin; <iiiriiiilii

il' iitdéjx ikIhih''', Jj intéiôt sera le mobile

do vos actions.

LES rJilXOlPES ACTCELS hE
M. MERCIER.

i'in supposant même que M. Mercier se-

rait désintéressé, il po.s.sùde des principes

dangereux que le peuple de cette province
doit repousser de toutes ses forces. Nous
voulons parler du vntc oh/ifjnfoirc et de
l'insfrnctioii ohllqdtoin'.

Dans un discours prononcé à 3Iontréal,

(n octobre 187Ô, et publié dans le Xatio-
ii'i/ des 27 et 28 octobre.M. 3Iercicr disait:

•' Une question (ini conimt-iice à auiitcr l'opi-
nion publiiiucqui luiJanu'ia une solution avant
tiu'il soit longtemps est celle du vote oldii/a-

'oire Le sciutiu secret ayant
alioli laealiale, du moins l'ayant diminué assez
pour rendre iuditt'érente une portion considéra-
ble des électcTU's, il importe de /ninir cette in-
différence coupable, afin de la faire cesser. De
la /(( iii'fexsiir d'iihliij' r laiit f/ec/cur, i"i moins
"exeiiKcs Irijale». à Se rendre aupoll pour remplir

i'' devoir sacré envers son pays et le forée àr dira
par qui et comment il veut être f,'ouverné
la privation temporaire du droit de vote serait,

à mou sensjla punition <iue mériterait celui qui
n''Kligede remplircc devoir

Electeurs, êtes-vous prêt à admettre une
pareille doctrine et allez-vous envoyer eu
l*arlcment un homme qui travaillera à ren-

dre le vote obligatoire '.'' Ktes-vous prêt à

renoncer à votre liberté pour vous exposer

aux venjreanccs politiques '.' Suppo.>-Hns au-

jourd'hui (ju'uu électeur n'ait c(ji!tiancc ni

eri M, Mercier, ni en M, Tellier et (|u'il ne

veuille p(;int voter, scrait-il juste de le pu-

nir, parce qu'il a de.-- raisons particulières

de ne pas se rendre au bureau de votation '^

S'il arrive une élection où les canditlats

sont inacceptaL'es àuu jndividu. allez-vous

forcer celui-ci à voter malgré lui ? ('ette

ooctritu; est injuste et vexatoire et le prin-

cipe qui lui .«ert de base c>t faux. Voilà

pourquoi on ne peut être jiour M. .Meix-ier.

l'île autre doctrine encore plus dange-

reu.^e (jUe professe le candidat libéral est

celle de l'instruction obligatoire. M. Mer-

cier rondrail (i/ilii/cr le jure (/< Jaiiu'/fr îi

envoyer .son enfant à l'école, sdus piinr d\.i-

iiniidi. \'oiei ce ((uc di.-ait M. Mercier

dans un discours devant h; club-national à

3Iontréal le 21 avril ISTd. il n'y a que
ih'V.r, nus.

m
• 1 a seule question pour nous, dans l'état,

que nou'.' fait notre loi s((daire, n'est pas de

savt.ir si la société jieut é<li(ter des rèfrlements

pour punir les parents négligents, mais bien si

cette société doit se contenter de la pénalité

actuelle, ou si eUe ne doit pas aller plus loin,

taire un pas de plus et jni ni r par une aiwnde ou

la privation des druits ixilitiiiiicH ceux (|ui sans

l'xcuse, négligent de donner à leurs enfants les

bienfaits de l'in.stniction élémentaire
' La révolution de ITS'J qui a fait tant do

grandes clioses, qtie les horreurs'' : <j;5 n'ont pu
faire oublier, a jrii nécessaire poiu' relevci

l'bomme de la dégradation dans laquelle une
tyrannie (juv.e fois sécidaire l'avait i)longé, de

lui ouvrir ù deux liattants, les portes du temple
de l'instruction et ne iiianiiua pas pour mieux

y parvenir d'obliger les père et mèn; d'envoyer

les etifants aux écoles élémentaires ; une amen
de était imposée ù. cetix «jui négligeaient de faire

inscrire les enfants sur le registre de l'école, les

récidivistes étaient ])uni8 par la privation du
rant dix ans de leins droits civiques. La même
pénalité fraiipait b s jeunes gens ([ui à ITige de

vingt ans n'avaient ])as appris une science», un
état ou un métier utile à la société.

"C'est en Prtisse »|ue l'instruction obligatoire

paraitavoir produitdes résultats i)lus tangibles

et c'est là aussi ([u'on trouve son api)lication

mieux réglée et sa violation mieux punie par

la loi
.*

" Un écrivain distingué croit que le meilleur

moyen d'engager les parents à faire instruire

leurs enfants serait de priver de leurs droits
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politiques, tous ( t iix fjni avant vin^t fins m-

sauraient ni lire ni écrire et ce à partir d'une

époque définie' Cette pénalité n'atteindrait

<iue la génération future, et rencontrerait peut-

être moins d'opposition qu'une feutre [tins sévère
" Toutefois i! me paraîtrait rationnel de l'ac-

rorapaj^ner d'uni' iuitre ])'^nalité i\r même j^enrc,

<'0ntre les pères, quiji'i partir de telle époque, ne
rempliraient pas les conditions voulues par la

loi, en envoyant ù l'école pendant un certau»;

nombre de semaines chaque année, ou en fai-

sant instruire autrement leurs enfants.
'< De cette manière on atteindrait le vérita-

ble coupable : car punir h' (Us «eulement, c'est

de rejeter sur lui la faute à laquelle il n'a point

|)articipé ; mais fiajijxT le père et le fils, c'est

provoiiuir leur attention et stimuler leur zèle

ù l'égard d'une obligation qu'ils auront un in-

térêt égal et réciproiiue à remplir.'

Ainsi sur cette question de l'onscij^ne-

ment obliuatoire, il résulte, soit du texte

même de la lecture, soit des consépucnces

rigoufeuses qui en découlent:

lo. Que 31.Mercier veut que nos entants

ne soient plus à nous, mais soient à l'état;

2o. Que les parents on soient touiours

cWargés ; mais (|uc l'état seul puisse en dis-

poser
;

3o. Que les paveuts soient coutniin(s,hon

gré, mal gré, d'envoyer leurs enfants à l'é-

cole,ù peine d'amende et même de privation

des droits politiques;

4o. Qu'ils ne soient plus juges eux-mêmes
des raisons (ju'ils peuvent avoir de retenir

leurs cnl'antH à la maison ; mais que ce soit

un officier payé par eux qui juge sans s'oc-

cuper d'eux ;

ï)0. Que (0 ne soit plus la bonne mère
canadienne-catholique (jui décide si sa fille

est assez bien, si le temps n'est pas trop

froid ou trop liumide, s'il n'est pas néces-

saire (qu'elle gurde la maison, et n'aille pas

ù l'école ; mais que ce soit l'officier du gou-

vcruenient de M. Mercier qui, après avoir

fait une enquête avec plus ou r~oins do dé-

licatesse, plus ou moins de convenance, dé-

cide si renl'ant est assez bien pour aller à

l'école ;

()0. Que cet officier ait le pouvoir de faire

jKijlcr l'(ii)ip)iih\ ou de punir d'une autre

manière, le cultivateur, l'arti.san ou autre

(jui sera surpris à violer cette loi tyrannique

(jue 3t. Mvnii rxGut travailler à imposer au

peuple canadien.

Ces principes de 31. 3Iercier sont mtii'rr-

mmt contraires (lu.r iii.'<i'!ijiirini'iifs dr VEyJl-

sf Ctiflinliqiic. J)ans les pays où on a voulu

faire adopter Thistnirtlon ohHijdtnire, les

Kvêques s'y sont opposés, et, dans cette

proviTice.répiscopat réprouve do semblables

idées. Sui* ce point, M. Mercier possède

donc des oplniotis .iit!-c itho/iiitus, inifi-sn-

rialiH, et nos comtés n'ont pas besoin d'hom-

mes do cette espèce pour donner /on-c *!'

loi à des doctrines (jucA^ roiiscirnci; r-^pow-

.sr. M. 3Iercier est donc un homme dan-

gereux et les électeurs n'ont pas besoin

J)'un annexioniste, parconséquent d'un

homme déloyal.

D'un partisan du vote obligatoire,

D'un partisan de l'instruction obligatoire

que l'église catholique réprouve.

D'un homme qui ne recherche que son

avancement personnel et celui de ses pa
rents,

D'un honnne à (h nr furi's, comme l'ap-

pelait 31. T'ontaiiiéj

D'un menteur public, comme l'appelait

^\. Bourgeois,

D'une girouette politique.

Electeurs du comté de St. Hyacinthe.

rotre devoir est do choisir, pour vous repré-

senter en Parlement, non im hâbleur de

husting comme 31.3Iercier, mais un homme
Kugc, modéré, jouissant de \i\ confiance pu

-

hlifjiic, sur lo caractère duquel il n'y a rien

à dire, .a un mot un homme vous offrant

les garanties nécessaires d'indépendance et

isposé à travailler pour t'o^/'e itV?^,désireux

d'accorder la protection ù. l'agriculture et à

l'indu.strie.

3Iéditez bien les pages que nous avons

écrites, les contradictions do M. 3rercicr,

ses injures, ses volte-faces et vous ne pour-

rez faire autrement que de voter contre lui.

Le choix d'un candidat est pour vous un

devoir de ronsriena' et sachez le remplir
|

avec indépendance et en homme de cœur,

mil POUR imilER!
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